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Prologue


Avant de commencer ce nouveau voyage….


Sache, ami lecteur, que je me réjouis de te retrouver, ou de te rencontrer, si nous n’avons pas encore fait connaissance à travers les lignes de mon précédent ouvrage « Ose ton chemin vers la conscience, lettre d’un apprenti voyageur ».


Cela ne fait pas si longtemps cependant que ma plume a croisé ta route, mais il m’a manqué de te parler… de partager avec toi… et de pouvoir vivre la chance de nous accompagner mutuellement sur ce chemin de la conscience…


Eh oui comme toi, je suis en voyage sur le chemin de la vie, et je suis, comme je le disais déjà, un apprenti… j’apprends et j’expérimente avec plus ou moins de bonheur et de facilité, plus ou moins d’obstacles et de résistances.


Ce n’est pas, plus que mon dernier écrit, un traité des grands principes de la vie, même si cela y ressemble un peu par moment. Oui et non.


Oui, parce que ce sont certes ces mêmes lois universelles dont il est question. Et par ailleurs, non, car je le vis davantage comme un témoignage, en « porte flambeau », pour tenter d’éclairer au mieux le chemin que j’ai à parcourir, et si tu acceptes que j’oriente un instant cette clarté sur ta route, comme tu le fais si souvent à mon égard, ce sera une vraie joie.


Je viens te livrer une part de mon expérience. Je te prie de croire que cela ne fut pas facile. Mais comme le disait si bien Eric-Emmanuel Schmitt, dans un article lu récemment, en répondant à la question : « pourquoi avoir attendu si longtemps pour évoquer votre expérience spirituelle dans votre livre « La Nuit de Feu?» : j’ai longtemps cru que c’était une expérience intime, personnelle, singulière, qui ne concernait que moi. J’avais tort. Quand on a la chance de recevoir un peu de lumière, on doit la rendre, la diffuser ».


Et même si cette étape de mon histoire peut être tout aussi profonde qu’ordinaire, puissante, bien que tout simplement humaine, la phrase citée plus haut m’a poussée en avant, et incitée à faire de cette expérience personnelle, une source qui avait pour but de rejaillir, car elle pouvait apporter autour de moi, je l’espère, ne serait-ce qu’un peu de l’appel qui conduit vers soi.


Comme je le disais en commençant, j’espère que tu auras plaisir à partager ce temps en ma compagnie, comme j’en ai éprouvé en la tienne durant ces si longs moments d’écriture. Mais je ne suis pas dupe! Une chose dont je suis sûre, c’est qu’on enseigne ou transmet le mieux ce qu’on a le plus à apprendre. J’ai donc encore beaucoup à parcourir. Et je te remercie de m’aider à le faire, grâce à toi, j’avance plus vite et plus juste. Tu es mon guide, comme j’espère l’être un peu pour toi, en contrepartie. Grâce à ta présence, j’ai la chance d’avoir un allié qui tient à son tour la lampe pour me montrer le chemin. Sans toi la route serait bien longue et ardue. Merci de ce cadeau, il est inestimable.


Même si je pouvais me prêter à l’illusion de partager un peu de ce que je sais, je sais en réalité, que je ne sais rien de plus que toi. Ma quête, ce qui m’anime profondément, c’est juste, -et ce juste n’est pas des moindres-, la joie de ranimer avec toi, en toi et en moi, la flamme de l’envie d’apprendre, de chercher, de s’émerveiller, d’avancer, de comprendre, de se laisser surprendre, de se laisser enseigner directement par la vie, et de progresser. Que peut-on donc acquérir que l’on n’ait au préalable éprouvé au plus profond de soi? La quête de l’enseignement est illusoire, il nous est juste offert des partages de résonnance pour expérimenter ce qu’est la vie en nous, dans la façon dont elle s’incarne dans notre vécu au quotidien. On ne peut rien apprendre à l’autre qu’il ne porte déjà en lui. C’est de cet ensemencement que la compréhension pourra un jour porter ses fruits. Jamais avant.


Mon but est donc de raviver cette flamme, spécifiquement la mienne, non par égoïsme mais parce qu’on ne peut œuvrer que sur soi-même. Je n’ai donc rien à te révéler, aucune vérité à te donner, car tu as déjà tout. Tu as déjà tous les outils en toi, comme moi, mais parfois on ne le sait pas. J’ai juste envie de te dire « regarde, il y a tant encore à découvrir, à s’initier et à expérimenter ». Cette soif-là ne prend jamais fin, et c’est une bonne chose, car la Source à laquelle elle s’abreuve est inépuisable. Il nous faut juste le reconnaître. Et ça, ce n’est pas rien! Crois-moi…Je dois l’apprendre aussi.


Ecoute ta sagesse intérieure, va glaner dans ton cœur les fleurs de tes propres ressources, fais du mieux que tu peux pour rentrer en toi et déceler, émerveillé, les joyaux que ton âme recèle.


Alors tu me diras : A quoi bon ce livre?


Et je te répondrais : A tous ces petits riens dont on peut faire presque tout!


Tu me rétorqueras : il y a beaucoup de riens dans tes propos.


Je te l’accorde : Mais de, et avec ces riens, tu peux déjà aller loin, et d’eux procèdent une disponibilité, une vacuité, une vigilance attentive et non empreinte de réponse toute faite. …


Parfois on est tellement plein de tout ce que l’on croit savoir sur soi ou sur la vie, qu’on pense que plus rien ne peut nous surprendre ou nous illuminer de l’intérieur. On est tellement plein de nos certitudes, on pense que l’on a réponse à tout. Si seulement on osait s’ouvrir à l’univers pour lui demander de nous montrer toutes les richesses qu’on ne peut même pas imaginer…


Pourtant, dans tous ces « petits riens du tout », il n’y a rien de moins que des petits bouts du Tout. En certaines circonstances, ce que l’on fait paraît n’être trois fois rien, mais ce sont souvent dans ces petits riens que peut se cacher toute la saveur de la vie. Ce « Tout » est la plénitude, mais pour qu’elle nous remplisse, on est profondément invité, rien de moins, qu’à faire le vide. C’est de ce vide, cet espace, qui en fait contient tout, qu’on peut espérer être comblé par de nouveaux possibles. Parfois je me demande pourquoi je résiste encore autant à cette ouverture?


Oui, j’ai envie de contribuer à ma petite échelle à éveiller le désir de revivifier l’étincelle de l’espérance et du lien à soi-même, car je suis conduite à le faire pour moi. Pas de certitude, pas de conseil, pas de vérité absolue dans ces lignes. Bien-sûr que non, comment le pourrais-je, car ainsi que je te l’ai déjà dit, chacun doit aller vers ses propres réponses, ses propres voies, et de sa propre façon. Quelle prétention, quelle ignorance me conduirait à ne serait-ce que te suggérer une orientation. J’ai bien assez à faire avec ma vie et mes propres pas. J’ai ma voie et tu as la tienne. Ce sera bien davantage un partage des étapes parcourues, des éclairages reçus, des routes que j’ai empruntées, des enseignements récoltés, des cailloux blancs laissés sur le chemin comme des balises pour être sûr de se retrouver après s’être égaré tant de fois, et tenter de ne plus jamais perdre le cap. Et même si cela passe par un parcours qui m’est éminemment personnel, il traverse des phases qui me semblent universelles et qui nous touchent tous à un moment ou à un autre. Peu importe l’histoire qui s’y rattache. J’espère que cela te parlera et que tu prendras plaisir et intérêt à m’accompagner.


Si nos âmes rentrent en contact et déclenchent des étincelles, elles peuvent allumer un brasier, et ainsi nos routes auront la chance de s’éclairer mutuellement. C’est la magie des rencontres, où chacun illumine la vie de l’autre par sa simple présence, mais aussi par les opportunités que cette magie offre, par les ouvertures ou les échanges qu’elle permet, par les défis de croissance qu’elle propose, par la connaissance qu’elle transmet et diffuse, par le cœur qu’elle comble, par l’éveil qu’elle rend possible, par la joie qu’elle procure.


Alors reprenons notre voyage, là où nous nous étions arrêtés l’autre jour….


Post-Scriptum : Je souhaiterais cependant, te laisser encore quelques lignes pour t’apporter certaines précisions.


Ce livre n’est pas une fiction, mais il n’est pas non plus une biographie. Je ne te raconte pas vraiment ma vie dans les détails, mais je veux uniquement te faire partager des pans marquants de celle-ci par les expériences que j’ai vécues spécifiquement en lien avec la thématique de cet ouvrage. Il y a donc toute une part de mon existence, qui, bien qu’entrelacée dans ces lignes, n’est pas apparente dans ce récit.


Je m’explique : ce n’est pas une narration linéaire qui raconte une histoire de A à Z, même si cela suit dans l’ensemble un cours chronologique. C’est bien plus un témoignage de certains moments de vie qui ont été particulièrement intenses, éprouvants, percutants, révélateurs et transformateurs. Parfois, ces épisodes « ponctuels » sont occasionnels ou fréquents, très rapprochés dans le temps ou peuvent être séparés de jours, de semaines, voire de mois. Cela n’a pas d’importance. Ce qui compte surtout, c’est la force des dialogues qui m’ont été donnés de recevoir et qui m’ont conduite à rédiger cet ouvrage, en suivant le fil rouge qui sous-tend mon parcours, fil qui se déroule, depuis bien avant le début de ce livre, tissant la trame de mon histoire personnelle.


C’est aussi sciemment que je ne mentionne rien ou si peu de ma vie privée, - à part quelques épisodes importants qui donnent du sens à ce que j’exprime ensuite-. Celle-ci m’appartient, et ce n’est que mon histoire. Tout ce qui est relaté dans ces lignes a une visée spirituelle et thérapeutique au cours d’un cheminement, qui, comme pour beaucoup d’entre nous, est le plus souvent fait de tentatives diverses, d’avancées et de reculs, de lumières et de ténèbres, d’éclaircies et de chaos, de souffrances et de délivrances.


Les personnes citées ne le sont que parce qu’elles ont un visage public et qu’elles sont aussi porteuses d’un message similaire dans leur démarche, leur pratique ou leur vocation.


Bien souvent en me relisant, je me suis dit que certains passages de ce livre dégageaient une atmosphère un peu trop « dramatique » ou tout du moins pas très « légère ».J’aimerais juste te confier qu’en effet j’ai le « chic » d’évoluer à coup de profonde crise de transformation et que bien des choses dans mon existence se vivent avec passion et intensité jusqu’à l’angoisse et la douleur.


Mais je veux aussi te présenter sur l’autre versant de moi- même, des compagnons de route comme l’enthousiasme, la joie, l’humour, la légèreté et la détermination qui font tout autant partie du voyage. Le tissage de la trame ne se fait pas qu’avec des écheveaux de teinte unique, mais bien par un mélange de couleurs chatoyantes et sombres, chaudes et froides, foncées et pâles pour que rien de la vie ne nous soit étranger.


Ma vie n’est pas faite que de lumière. A l’instar de bien des vies, elle est faite de ténèbres et de tâtonnements sans fin. Elle est remplie de joie mais aussi d’un désarroi extrême. Elle est pleine de réussites mais elle connaît également la crise, l’épreuve et la maladie. Les moments difficiles ont suscité en moi toutes sortes de questions dont la principale concerne le sens de la souffrance…. Ces souffrances dont nous sommes à la fois les observateurs et les expérimentateurs, pour ainsi dire, relèvent- elles de la pure absurdité ou ont-elles un sens latent? Ces afflictions nous révèlent-elles quelque chose? Et si oui quoi? Quelle attitude adopter par rapport à elles? Peut-on les comprendre et les dépasser? Et si oui, comment? Peut-on passer du stade de celui qui subit sa vie à l’étape de celui qui en devient l’artisan?... Ayant… le sentiment de participer à son propre destin.


Guy Corneau (1)


La guérison du cœur : Au bout de nos épreuves, le bonheur?




Le déclic


Mon dieu, je vais mourir!


Je sais que c’est faux, mais en même temps je suis terrifiée. Je sens que mon véhicule (mon corps) n’est plus présent, qu’il ne m’écoute plus, il n’en fait qu’à sa tête. Il répond malgré tout aux exigences essentielles. Je me sens pourtant me perdre en route. Ou plutôt le véhicule (métallique, fait de carrosserie et de puissance moteur…)dans lequel je suis, ne va pas si mal que cela, lui est opérationnel, c’est celui qui le guide qui s’affole, qui ne peut plus suivre, qui vit des envolées fulgurantes et des arrêts brutaux. Je me sens me dissoudre et me liquéfier. L’énergie s’en va et je ne suis plus tout à fait présente. Tout cela ne dure que quelques secondes, une minute tout au plus. Mais cela semble s’éterniser. C’est si court et en même temps si long. Impressionnant. Je ne suis certainement pas la première à qui ce type de situation est arrivé, et bien plus longtemps, bien pire encore. Il n’empêche qu’à ce moment-là, on est seul à le vivre.


Le cœur palpite, vit des saccades ininterrompues, se ferme, se contorsionne sur lui-même, résiste, ou cherche plutôt à se sortir d’une sensation insupportable. Quoi qu’il en soit, il me met à rude épreuve et ne donne plus toute sa force, m’informe qu’il n’est momentanément plus en mesure d’assurer les instructions qui lui sont données. Juste quelques instants éphémères, mais c’est suffisant pour déclencher tout un processus. C’est la panique et je perds pieds. Il met tout mon corps en danger, il a perdu sa cohérence et n’est plus le doux battement régulier et rassurant qui maintient le cap quoi qu’il arrive.


La lumière vacille, va se perdre. Le temps de quelques cillements de paupières.


Je suis au volant. Devant moi je vois la file de voitures qui dévalent la route. De l’autre côté tout autant de monde. C’est la fin de la journée. Chacun cherche à rentrer chez lui au plus vite. Il y a beaucoup d’affluence. La circulation est dense. Aucun bas-côté sur la route pour m’arrêter. Aucune porte de sortie. Je dois tenir jusqu’au bout, coûte que coûte.


Mon mental imagine le pire, et me dit que si je lâche maintenant, c’est l’accident assuré. Quelque chose d’autre en moi sait que cela ne se produira pas et que c’est juste une sensation, que je n’ai pas à m’inquiéter. Il n’empêche, je n’en mène pas large. Je me surprends à imaginer celui dont la vie s’arrête en un instant. Ici tout de suite. Partir. Tout quitter. Tout lâcher. Immédiatement. Sans avoir eu le temps de se préparer, de dire au revoir. Ces secondes ont un accent d’éternité.


La réalité revient. J’ai peur, je panique… oui. Je serre la main de mon passager virtuel, je l’appelle comme s’il était près de moi. Je lui parle, je crie son nom. Je me questionne encore davantage sur le sens de la vie. Ce que cela veut dire d’être là, plutôt que d’être ailleurs. Avec la pression du réel qui s’arc-boute tout au long de cette route, et surtout pouvoir me garer.


Ouf! Voilà. Je suis enfin à ma destination.


Le véhicule de métal est à l’arrêt, le moteur éteint. Le véhicule corporel lui, reprend son souffle. Je me laisse pleurer. Pourquoi tout cela s’est-il produit?


Ce n’est pas la première fois. Je suis habituée à ces soubresauts de vie et ces peurs de la mort. Je n’en suis pas à ma première rencontre. Oh! que non. Elles me sont devenues habituelles mais jamais familières. Malgré tout, cela ne rend pas les rencontres plus paisibles. Mais aujourd’hui il y a quelque chose de différent. La durée du roulement de tambour ressenti dans mon cœur, emplit l’espace de mystère et d’intensité.


L’air est pur et la soirée fraîche et humide. Il a plu, et perçant les nuages, un soleil radieux vient ranimer le paysage de ses rayons de fin de journée. Il est encore chaud en ce soir d’automne, et il est si doux de sentir sa présence réchauffer mon corps et mon âme.


Je sors de la voiture pour prendre l’air et respirer. Je m’assois sur un banc en plein soleil. Je ferme les yeux. Je ne me sens pas encore remise. Mon cœur bat la chamade. Le malaise est encore tout proche. L’angoisse aussi. Je pose mes mains sur ma poitrine en l’appelant : « Cœur ». « Parle-moi. Qu’as-tu à me dire? Comment te sens-tu? ». Et je reste là pour être juste à l’écoute. Je tente de ne plus me faire parasiter par les informations du corps physique qui me dit qu’il est mal et que c’est peut-être grave, de l’émotionnel qui s’inquiète et qui déclenche les processus d’angoisse, ni du mental qui ne va faire qu’envenimer le problème et me trouver des tas de raisons pour analyser et pour me dire ce que je devrais faire.


Non, je fais silence. Je coupe les informations de l’extérieur. Je me mets en disponibilité.


Et la réponse ne se fait pas attendre : « Pourquoi ne pas t’agenouiller devant ton Dieu! »


Quelle phrase sans préambule! Et là tout devient clair. Je me remémore la discussion que j’aie eue le midi même avec un ami.


Il me faisait comprendre à quel point la vie aujourd’hui me demandait de tout lâcher. Pas dans les éléments extérieurs, pas dans les faits, les relations ou les activités. Rien de ce qui faisait ma vie dans l’apparente réalité. Mais de me départir de tout ce qui dans mon être est resté bloqué, et réclamait un contrôle pour survivre. Voilà le mot est lâché! Oui, le besoin de contrôle, de savoir, de comprendre, de sentir qu’il nous reste encore un peu de pouvoir, de pouvoir faire, de pouvoir entreprendre et décider. La sécurité du connu et d’être aux commandes. Et oui, savoir que l’on a encore une part de maîtrise de ce qui se passe.


Ah! quelle illusion amère. Nous nous sentons trop souvent exister par ces modes de fonctionnement volontaires ou totalement inconscients, mais qui nous donnent la sensation d’être enfin le maître à bord, de dominer notre propre nature et de la faire aboutir dans les directions choisies, délibérément.


Rien de tel. Par des expériences comme celle qui précède-même plus légère, ou bien plus dramatique, selon la réalité vécue-, on se rend compte, une fois de plus, qu’on ne maîtrise rien. Rien! Malgré l’audace de croire se fier à sa propre perception, à son propre pouvoir et à son désir de tout contrôler par besoin de se sécuriser, la VIE semble nous échapper. Ou plutôt nous ne comprenons pas à quel point se faisant nous échappons à la vie. Notre pouvoir ne tient pas dans le contrôle ou la détermination mais paradoxalement dans l’accueil et l’acceptation.


Nous nous sommes tellement identifiés à nos conditionnements, notre personnalité, notre existence ou à ce que nous pensons avoir choisi. La VIE, elle, est libre et infinie. La vie se suffit à elle-même. Elle ne répond qu’à sa propre dynamique. La Vie nous traverse, elle est nous, elle est ce qui nous anime mais on ne peut l’enfermer ni dans notre corps, ni dans nos formes éphémères, ni dans nos volontés désespérées de maîtrise, ni dans nos décisions. On est le lieu où on l’expérimente, et on la laisse prendre sens en nous. La vie « est ». Un point c’est tout. Nous ne pouvons que nous incliner.


« Agenouille-toi devant ton Dieu » qu’est-ce que cela veut dire?


S’abandonner totalement à cette énergie de Vie. La laisser faire, tout simplement. Et quand je dis, tout simplement, je dis aussi à quel point c’est difficile. Et ce, sans lui demander des comptes, sans vouloir la contrôler, ou regarder derrière son épaule pour voir si elle a bien fait son travail comme « l’inspecteur des travaux finis », sans penser qu’on est meilleur qu’elle et réclamer des preuves de ses bonnes actions. En un mot : lui faire confiance!


Je comprends alors que l’expérience que je viens de vivre a juste voulu m’informer de cette révélation, me dire que la « percée de la vie » avait atteint encore une fois, un peu plus profondément, le cœur de mes cellules. Celles de mon corps et celles de mon âme. Et qu’elle me demandait surtout de ne pas y résister. De ne plus y résister.


Je suis appelée au cœur de moi-même. Ce cœur dont la vie frappe à la porte.


Le cœur, qui possède un champ énergétique hors du commun, représente « l’ouverture vers la pure conscience ». Quiconque est réellement capable de guérir, s’il n’est lui-même bien connecté à cette fréquence énergétique qui n’est faite que d’amour. Quel programme. J’ai l’impression que tout cela est bien beau mais que je ne suis pas forcément prête à ce changement. J’ai toujours l’impression de ne pas être suffisamment centrée et alignée.


Mais voilà, coûte que coûte, vaille que vaille, sans que je le sache vraiment à ce moment-là, le processus avait commencé!




Le tournant


C’est un soir d’octobre 2013, un an après cet « incident », que je compris vraiment qu’un chemin précis s’était ouvert devant moi ce jour-là, sur le bord d’une route, au couchant de ce soir d’automne. Sur le moment, je n’en ai eu aucune conscience, ou si peu. J’étais secouée, stressée, apeurée même. Je me suis bien rendue compte qu’un message filtrait dans ces ressentis et ces révélations, mais c’est bien une année plus tard, que leur sens s’est vraiment fait jour à mes yeux.


Pour que tu comprennes le déroulement de ce qui va suivre, je dois revenir sur certains événements de mon parcours.


A cette époque, cela faisait déjà 5 ans que je souffrais de symptômes cardiaques. Cinq ans, c’était long et je n’en voyais pas le bout. J’avais donc bien sûr consulté un cardiologue à plusieurs reprises, mais « apparemment » tout allait bien. Je suis donc allée voir quelqu’un qui a mis le doigt sur une problématique profonde : le sentiment d’enfermement et de ne pas « oser être soi », de ne pas s’accueillir dans le fait d’être soi. Ce n’était pas un « scoop ». Je le savais. Pourtant j’avais déjà du chemin de parcouru mais une part de moi était encore là en attente de sa naissance. Tout m’a poussée à ce moment à travers les diverses étapes au cours de ma vie, à vivre cette révélation intérieure. Etre. Etre soi. Et je ne parle pas que pour moi, loin de là. Nous avons tous cette aspiration en nous. Mais chacun y va par sa propre route. La mienne a toujours été extrêmement marquée par l’appel de la conscience. Et j’ai le « talent » de le vivre toujours avec une intensité non dissimulée! et c’est parfois épuisant je peux te le dire. C’est comme si mon corps devenait un laboratoire d’expériences en même temps qu’un sismographe. Il est mon indicateur et mon révélateur. Parfois je m’en passerai bien je te l’avoue, car chaque tremblement peut secouer tout l’édifice. Pourtant, cette conscience n’a de cesse de s’actualiser toujours un peu plus en moi, dans le vase humain, avec son lot de fissures et de fragilités, mais oh combien porteur de talents à révéler.


Je percevais alors avec plus d’acuité toutes les potentialités enfouies dans la région du cœur qui ne pouvaient pas s’ouvrir à la vie. L’étincelle de qui j’étais vraiment, là, prostrée, en attente, dans un repli forcé, dans une difficulté de reconnaissance de soi, dans une crispation de l’énergie de vie. Malgré le bonheur de vivre, l’aspect joyeux et l’enthousiasme qui m’ont toujours caractérisé, un sentiment de terreur et de fermeture était tapi là dans toute la région de la cage thoracique. Oui, je le savais, de nombreuses situations et ressentis dans mon histoire m’avaient aidée à en prendre conscience. Sans doute, dans ma tête, je l’avais compris. Cela m’avait déjà conduite à faire un grand chemin, à « ouvrir mon cœur ». Mais je n’avais encore jamais dépassé la ligne d’où on ne revient pas, franchi ce passage de gué qui mène définitivement sur l’autre rive.


Comme lorsque la chenille devient papillon, elle se sent enfermée dans ce cocon qu’elle a elle-même tissé et qui l’étouffe. Ce qui était un temps sa protection, devient son cercueil, si elle ne passe pas à l’étape suivante, celle de percer l’enveloppe qui l’enserre, pour révéler sa vraie nature de papillon et pouvoir enfin voler de ses propres ailes. « Ce que la chenille appelle la fin du monde, le maître l’appelle le papillon ». Richard Bach


On dit bien que nos plus grands défis sont nos plus grands maîtres. Celui-là l’a été plus que je ne peux encore sûrement l’imaginer ou le concevoir.


La naturopathe rencontrée 5 ans auparavant en fin d’année 2007 m’avait donné alors des pistes qui ont déclenché une impulsion, amorçant l’ouverture du cœur. Comme un starter. Une étincelle. Cela je peux le dire aujourd’hui, bien qu’avec encore beaucoup d’émotion, et surtout d’inconscience. Revisiter tous ces passages douloureux est toujours pour moi un défi. Mais au moment où cela est arrivé, ce fut un vrai choc. Une embardée, une secousse qui m’a prise à la gorge, une décharge électrique, un coup de semonce. Sans préparation, sans comprendre ce qui se passait, un sentiment de perdre pied, l’impression que mon corps me lâchait totalement, que j’étais en train de mourir sur place. Je ne savais pas que le cœur s’était remis en marche comme après tant d’années d’emprisonnement, mais de façon complètement anarchique, n’ayant pas le centrage, la justesse, l’alignement pour un tel événement. Ce fut donc un traumatisme profond, du moins selon la façon dont je l’ai perçu, interprété sur le moment. Durant cette période je ne savais pas comment gérer et accompagner cette ouverture. Au lieu de suivre le mouvement j’ai tout bloqué, j’ai refusé, je me suis braquée, j’étais en colère car je voulais aller mieux et j’allais encore beaucoup plus mal. J’étais totalement paniquée. J’ai résisté de toutes mes forces à ce qui se passait et bien évidemment je me suis fermée à la chance de voir cette situation porter ses fruits. J’étais désespérée et je ne pouvais plus revenir en arrière. C’était le chemin de non-retour et à l’époque je n’avais personne pour me guider vraiment dans ce processus, parce que ce n’était sans doute pas l’heure. Je voulais solutionner ce qui était en train de m’arriver, alors que j’aurais dû avoir la perspicacité d’accompagner la situation dans laquelle je me trouvais, au lieu de vouloir y échapper. Ne pas vouloir autre chose que ce qui est!


Or, comme tu peux le voir, à cette période, c’était trop difficile et même pas imaginable. Je ne le concevais pas. Et j’ai résisté à ce qui était en train de se passer. En fait, j’ai cru me protéger, me renforcer, mais je n’ai fait que me fragiliser davantage, amplifier la douleur et le stress. L’histoire ne faisait que commencer….


J’avais en parallèle d’autres préoccupations personnelles et professionnelles. Je ne peux pas dire que les choses étaient paisibles et coulaient de source. Pourtant, et même si j’étais capable de vivre les choses avec beaucoup d’intensité, une chose que j’ai quasiment toujours conservé, c’est ma foi en la vie, mon enthousiasme, ma gaieté et ma capacité à rebondir. Je me sentais sérieusement confrontée de plusieurs façons possibles. J’avais aussi d’autres soucis de santé divers et variés, et bien que sans gravité réelle sur le plan vital, ils étaient suffisamment perturbateurs et éprouvants. J’avais bien-sûr une approche de santé holistique, de soins énergétiques et de médecine alternative, homéopathique et autre qu’allopathique, et je sais que cela m’a énormément aidée. Mais je comprends aujourd’hui que tous ces symptômes ne pouvaient pas « guérir » tant qu’ils ne m’avaient pas conduite là où ils le devaient : au cœur de moi-même. Le problème, c’est que lorsque nous sommes « dedans », il nous est parfois difficile, même avec la conscience, d’avoir l’envie et le courage de rentrer totalement en résonnance avec ce qui se passe en nous, pour aller le rencontrer. Nous ne voulons qu’une chose alors : aller mieux! et pour cela nous tentons de nous extraire de la souffrance, de l’anéantir et de l’éliminer au point de nous libérer de l’emprise de cette réalité oh! combien effective, qui nous persécute dans notre corps et dans les situations de notre vie. As-tu vécu cela aussi parfois? Je n’avais pas encore suffisamment compris la valeur de l’acceptation et de la présence à soi.


Au début, cela avait été extrêmement stressant, car parfois je ne pouvais même plus bouger ou juste parler très doucement, tout me demandait par moment un effort considérable, cela était associé à des crises d’angoisse et des malaises. Je dormais très mal car le cœur battait à tout rompre, s’arrêtait, puis reprenait sa course folle comme un boulet de canon. Parfois, je ne pouvais même pas m’allonger sur le dos et encore moins sur le côté gauche, ayant la sensation d’étouffer en écrasant ce cœur qui cognait avec trop de force. Heureusement ce n’était pas permanent, car la vie continuait, mais assez fréquemment pour que cela devienne vraiment source d’anxiété, comme une épée de Damoclès au-dessus de la tête. Sur le plan médical, j’ai eu droit à toutes les analyses et les bilans possibles et il n’y avait pratiquement rien, ce qui était rassurant. Mais aucun moyen de m’aider non plus, car le médecin n’avait pas de prise sur ces états dit« psychosomatiques ». Bien sûr, je poursuivais des approches diverses sur le plan du corps, de l’émotionnel et du spirituel.


J’ai entamé une démarche thérapeutique dans le courant 2009 qui fut tout autant dévastatrice, bouleversante que révélatrice, et qui, au terme de longs mois douloureux tant intérieurement qu’au travers de situations personnelles qui me confrontaient totalement et me poussaient inlassablement dans mes retranchements, me permit enfin de commencer à mettre en place le processus de positionnement et d’affirmation de celle que je commençais à être. Et encore là j’étais dans l’illusion de l’affirmation. Etre tout simplement aurait été tellement plus juste mais j’avais besoin de cette étape.


Cette démarche et les rencontres qui s’y sont greffées, sont venues me chercher tellement loin dans mes aptitudes lumineuses autant que dans mes blessures à vif et mes sombres émotions, que je peux dire que ce fut une vraie catharsis. Deux années extrêmement éprouvantes (tant sur le plan personnel, affectif, relationnel, professionnel, santé, tout était en jeu en même temps) mais qui, avec le recul aujourd’hui, furent un cap décisif dans mon existence. A l’issue de tous ces épisodes, j’ai pu enfin commencer à me redresser, et à faire réellement des choix essentiels plus conformes à ce que je pouvais maintenant contacter de moi-même. Ce fut un vrai tournant dans ma vie.


Au cours d’un moment profondément difficile de toute cette période, signe précurseur du changement qui s’annonçait, j’ai fait à l’automne 2011, une de ces rencontres qui n’arrivent bien souvent qu’une fois dans la vie ou que l’on peut compter sur les doigts d’une main. La providence, par un hasard qui n’en est pas, a mis sur ma route une personne qui sera mon guide durant toute cette étape cruciale. Et pas seulement un guide qui éclaire et qui montre la voie à suivre, mais bien plus quelqu’un qui marche à côté, qui accompagne, cheminant avec soi sur sa propre route. Et il l’est toujours!


Un cadeau du ciel. Quand une amie m’a parlé d’une personne avec laquelle elle avait fait une belle démarche et un acte de guérison, j’ai su intuitivement que c’était lui. Quand je l’ai contacté, j’ai senti une force intérieure qui se posait, et un fil argenté partant du cœur qui me reliait au ciel et à ma verticalité. C’était pour moi un signe qui ne trompe pas. Eric Fleury (2) est toujours présent aujourd’hui et nous collaborons ensemble. C’est toujours un guide pour moi et un ami véritable. Cette rencontre a changé tellement de choses dans ma vie, plus que je ne saurais le dire. De tout mon cœur je le remercie pour sa présence et son amitié, pour son intégrité et sa lumière.


J’ai entrepris avec lui une vraie démarche d’ouverture de conscience (3), un travail de fond au niveau de mes énergies, pour trouver qui j’étais vraiment, une œuvre de réconciliation et de guérison très profonde tant sur le plan physique que psychique et spirituel. Il fut, et il est encore, disponible, bienveillant, présent à chaque pas en avant, chaque rechute, chaque émerveillement, chaque échelon gravit. Il fut de chaque passage et de chaque partage. Il voyait la lumière là où je ne voyais que l’ombre, il voyait la force quand je ne percevais que la faiblesse, il voyait le défi quand je butais devant l’obstacle, il insufflait la certitude là où je me sentais mourir, il canalisait la vie quand j’étais en pleine renaissance cachée sous mes propres cendres. Jamais il n’a failli, jamais il ne s’est lassé, il pratiquait sans cesse le réconfort et la confiance, et grâce à sa foi il m’a permis de faire de même.


Au bout de quelques mois beaucoup de choses avaient changé, et j’ai osé me redresser, prendre des décisions radicales dans mes relations et dans mes associations professionnelles où des situations m’ont poussée à me démarquer, à me positionner, à renoncer, à rompre des liens, à faire des deuils, à choisir la voie à suivre… Après des moments de doute et de stress, j’ai su sortir de dépendances et de peurs, m’autorisant à agir par moi-même, décidant de ruptures majeures, sachant que je devais choisir ma route et que j’en avais les ressources. C’est ce que j’ai fait. Même si je faisais mon chemin professionnel depuis 25 ans avec bonheur, et que je n’ai jamais cessé de pratiquer et d’enseigner, j’ai pu à cette période-là m’engager dans une voie encore plus personnelle. J’ai créé ce qui est aujourd’hui mon activité, dans mon énergie, mes valeurs et mes coups de cœur. Ce fut un choix salvateur et un des plus importants. Nous étions en juin 2012.


Pourtant l’histoire ne s’arrêtait pas là et allait passer à la vitesse supérieure… Mais je ne le savais pas encore. Je savourais ce moment magique où, comme lors d’une escale, la vie s’allège, devient douce, et où l’on se sent enfin en accord avec soi…




Le début d’une aventure


Es-tu prêt(e) à me suivre encore?


24 août 2012. Il était midi. J’entendais l’angélus qui sonnait par la fenêtre grande ouverte. L’air était doux. J’ai toujours aimé le son des cloches qui carillonnent à toute volée. Un souvenir d’enfance, nostalgie, mais nostalgie joyeuse.


Voilà, je venais de mettre la dernière touche à un écrit qui s’était donné à moi de manière fulgurante (4). Quelle aventure. Je ne pensais pas y arriver. En même temps ce fut comme une évidence. Je devais écrire. Je ne savais pas quoi, ni comment, ni pourquoi, mais cela n’avait aucune importance. C’était incontournable, naturel. Cela devait se faire.


Je me suis mise à pleurer doucement, comme après une émotion intense. Mais c’était agréable et chaud. Je ressentais une libération, un moment de plénitude qui est juste là, se contentant de lui-même. Je n’avais aucun projet ni aucune idée de ce qui adviendrait de ces lignes, mais en cet instant j’étais juste heureuse d’y être arrivée, de l’avoir terminé, de l’avoir couché sur le papier. Le reste n’avait aucune importance.


Je me sentais gaie et posée en même temps. Je réalisais à quel point ce livre s’était donné tout seul. De lui-même. Il avait décidé de s’écrire. Je n’étais que le scribe, mais j’ai aimé être ce scribe.


Quand j’ai envisagé la première fois ce projet, je m’en souviens, c’était à une fête de village fin juin 2012, en parlant simplement avec une amie, tandis que nous nous désaltérions sous les rayons d’un soleil couchant, en lui disant que cette idée folle commençait à me trotter dans la tête… je me donnais du temps, des mois, pensant rationnellement au travail qu’il allait falloir effectuer.


J’avais l’intention de rassembler dans un livret simple, court et accessible, une sorte de synthèse de mes découvertes, des enseignements reçus, des ouvrages lus, des formations suivies, des compréhensions réalisées, des rencontres faites sur le chemin d’une ouverture de conscience.


Rien ne laissait présager que deux mois plus tard, je serais là, levant la plume (ou le doigt du clavier!!) avec la sensation merveilleuse d’un accomplissement.


Je venais d’écrire ce premier livre de développement personnel et spirituel « Ose ton chemin vers la conscience » (3) au cours de l’été dont je n’avais même pas idée deux mois auparavant…. Je ne peux te dire à quel point il m’a prise par surprise, et tout ce que cette écriture a fait résonner en moi…. Oser mon chemin vers la conscience, oser mon chemin tout court. Oser témoigner de ce en quoi je croyais et qui faisait qui j’étais. Oser m’exposer ainsi, révéler un peu de ma vérité… simplement être qui je suis… cela semble si simple, mais je peux te le dire, pour moi ce fut réellement difficile.


C’est alors que je fis la connaissance de quelqu’un par le biais de mon activité en astrologie, et qui devint un relecteur de choix. Cette personne est entrée dans ma vie et ce n’était sûrement pas un hasard, pour permettre à ce travail de se faire. Ses conseils furent précieux et son appréciation si juste m’ont permis de poser un autre regard sur ce que j’avais écrit. Ses talents de musicien, auteur, compositeur, permirent de donner à mon texte une autre qualité. Il fut providentiel et je l’en remercie. J’ai lu et relu jusqu’à ce que tous ces mots qui défilaient sous mes yeux trouvent leur propre rythme, leur musique, leur vie.


Je me suis dit que j’aimerais finalement faire quelque chose de ce manuscrit, et pourquoi pas le diffuser? Était-ce envisageable? Je me pris à rêver un peu vite à le publier et commençais finalement ce que je considérais comme la partie la plus agréable et qui se révéla beaucoup moins confortable que prévue.


J’entrepris donc mes premières tentatives de mise en visibilité, à le faire lire, le montrer. En fait, à « me » montrer, m’exposer au regard, à la critique, à l’indifférence, au refus, à la réprobation, à l’appréciation, aux remerciements, aux félicitations. Je l’avoue malgré tout, plus de points positifs que l’inverse, suffisamment pour me donner envie de me lancer, pour me donner davantage foi dans ce simple projet.


Il me faudra pourtant une année pour consentir à le livrer, à le faire découvrir, à prendre la décision de me dire que j’étais prête à le publier vraiment. Une année pour accepter de me rendre visible à travers lui. Une année avec ses hauts et ses bas, une année avec ses joies et ses peines, avec ses phases critiques et ses moments bénis… une année tout simplement…fait d’ordinaire et de banal autant que de merveilleux et d’inattendu… la vie quoi!




Une étape décapante


Un jour de septembre 2013 je reçus un message sur ma boîte mail. Il s’agissait d’une personne qui me fit part de soins ayant lieu près de chez moi. Comme je suis toujours intéressée par tout ce qui a trait à la guérison, je lus plus avant. Cela concernait des soins faits par des guérisseurs aux mains nues, les fameux guérisseurs philippins. Je ne sais si tu connais mais personnellement j’en avais déjà souvent entendu parler. Depuis mon adolescence, je me souviens que ma mère lisait les livres de Janine Fontaine « Médecin des 3 corps ». J’avais toujours été intriguée, voire un peu effrayée par ces pratiques, sans pouvoir dire si c’était vrai ou faux, sans pouvoir donner un avis entre l’aspect fantastique et merveilleux et une vision rationnelle de scepticisme avec toutefois un peu de fascination et de terreur mêlées. Je laissais ce mail de côté, en me disant que non, ceci n’était pas pour moi. Pourtant, curieusement je ne l’effaçais pas.


Dans les heures et les jours qui suivirent je relus plusieurs fois ce message. Quelque chose me faisait invariablement revenir à lui, jusqu’à ce que je finisse par demander des informations à cette relation amicale qui me l’avait envoyé.


J’appris déjà que je ne devais pas le recevoir. Elle en était elle-même étonnée. Ce mail était destiné à une autre personne ayant un nom un peu similaire au mien, qui elle, ce que je ne saurai que plus tard, ne l’a en effet jamais reçu. Elle m’expliqua qu’elle connaissait parfaitement le guérisseur qui venait, qu’elle avait suivi ses formations et le suivait depuis 10 ans maintenant. Elle me raconta leur première rencontre liée à des soucis de santé, et la façon dont la guérison s’était mise en place pour elle. Nous avons longuement parlé et peu à peu je comprenais mieux de quoi il s’agissait. Je sentis que cette étape était juste pour moi, et je m’inscrivis pour des soins.


Les temps qui précédèrent ce rendez-vous furent associés à de grands challenges personnels. Combien de fois je me suis donné la latitude de tout annuler, de ne pas donner suite. Cela venait secouer beaucoup de choses dans ma vie et mes ressentis, ce qui était déjà très éprouvant. J’avais l’habitude de ces moments qui précèdent un temps fort et qui commencent à mettre en place de nombreux changements bien avant que le rendez-vous ait lieu. Je n’étais donc pas surprise, mais en même temps je me demandais jusqu’où ces transformations allaient me mener. Etais-je prête à assumer ce dans quoi je m’étais engagée?


Parallèlement, je me disais que j’étais folle et je me rendais compte que le soin lui-même me fichait une trouille bleue. J’étais allée voir de nombreux films sur les guérisseurs philippins dont ceux sur Alex Orbito (5), et je dois avouer que j’étais totalement impressionnée, voire angoissée, quand je visionnais les vidéos sur ses soins. Les personnes les ayant reçus témoignaient, et elles avaient l’air tellement radieux. Seulement, c’était sur pellicule, je ne voyais pas de visu, et je me disais que finalement, même si je voulais bien y croire et faire confiance, je ne l’avais pas vécu et je ne pouvais donc qu’imaginer ce qu’il en était réellement. Cela me demandait une sacrée dose de persévérance. J’avais vraiment très peur et je me posais la question de savoir si je n’avais pas perdu l’esprit pour m’engager dans ce type de processus.


Pourtant, dans le même temps, je voyais de multiples synchronicités étonnantes se mettre en place et venir sans cesse me confirmer que j’étais dans la bonne direction. Je rencontrais tout à fait « par hasard » des personnes qui avaient vécu des situations similaires et je retrouvais à un stage, un thérapeute qui allait consulter Alex Orbito en même temps que moi. Par ailleurs, alors que je me promenais avec un ami, il me raconta qu’il était en train de lire un livre sur les guérisseurs aux mains nues, et qu’il découvrait cela très intrigué, me demandant si j’en avais déjà entendu parler? Je lus sur le site d’Orbito que Shirley Mc Laine (dont j’avais particulièrement aimé le film l’Amour Foudre sur son processus de chemin vers la conscience) avait écrit un récit où elle parlait de sa rencontre avec lui. Je n’avais pas cet ouvrage, mais je pensais me le procurer pour en savoir plus. Le soir suivant en me mettant à regarder un film à la télévision, je me suis rendu compte que le personnage qui était à l’image était… Shirley Mc Laine, que je n’avais pas vue en film depuis plus de 15 ans. Le lendemain en faisant le ménage dans ma bibliothèque, je dus pousser un livre qui m’est tombé dans les mains… et je découvre, tu ne vas pas le croire, que c’était celui de Shirley Mc Laine qui justement parle des soins avec Alex Orbito. Incroyable. Il y a 20 ans, ma mère m’avait donné cette bibliothèque et j’avais gardé quelques livres, et voilà que je redécouvre ce volume dont je ne me souvenais même plus. Pendant 15 jours les synchronicités de ce type n’ont pas cessé… On pourrait dire que c’est le hasard, mais j’avoue ne pas croire au hasard, surtout quand il est si persévérant.


Arriva le jour J. Il était tôt le matin, en ce début octobre. Il pleuvait à grosses gouttes, l’air était humide et frais. Il fallait y aller. J’étais un peu fébrile. J’arrivais là-bas très en avance. Je retrouvais le couple d’amis que j’avais informé et qui avait décidé de faire aussi la démarche. Je me positionnais en premier, histoire de ne pas reculer. Trois femmes étaient là pour accueillir les personnes qui arrivaient par vagues. Soudain, la petite entrée était pleine de monde. On ressentait l’intensité, l’émotion, le recueillement, et l’attente. Les inscriptions commencèrent. Je me retrouvais en numéro 1. Mon dieu ça y était, je ne pouvais plus me dérober!


Une profonde discussion de préparation s’engagea avec une femme que j’avais tout de suite repérée. Je sentais d’intuition que ce serait une belle rencontre. Je sais aujourd’hui que c’est le cas. Un sentiment de partage en totale intuition et compréhension. Une vraie grâce.


Vint le moment du rassemblement où tout le monde se regroupa dans une grande salle. Une méditation guidée fut proposée par une personne de l’équipe des thérapeutes. Puis Alex Orbito entra et nous parla, nous béni, amenant les énergies à monter pour permettre à notre conscience de s’élever afin d’être disposé à recevoir ses soins. Soudain, la tête me tourna, je sentis une immense vague de chaleur et je commençai à enlever mes pulls. J’avais chaud, un peu de vertige, je me sentais « bizarre » et bien en même temps. Toute la cérémonie dura environ 1h dans un parfait recueillement. L’équipe, toute vêtue de blanc qui entourait Alex, était vraiment merveilleuse de délicatesse et de compassion.


Le premier groupe dont je faisais partie monta à l’étage. La salle était grande mais pendant les différentes étapes de préparation, nous n’étions séparés que par de simples rideaux blancs. Des membres de l’équipe nous appelèrent chacun à notre tour pour nous préparer sur le plan énergétique avant d’aller vers Alex Orbito. Il régnait un silence d’église à peine effleuré par quelques chuchotements et beaucoup de douceur.


On vint me chercher et je passais sur la table de soin. Tout alla très vite. Quelques minutes tout au plus. On perdait littéralement la notion du temps. Quand arriva mon tour, je me couchais sur la table au drap immaculé. Alex savait exactement ce qu’il devait faire. Je fermais les yeux. J’avoue que j’étais stressée. Soudain son doigt se posa sur mon ventre et traça une ligne au-dessus de mon nombril. Je savais que c’était énergétique mais la sensation était impressionnante. Je ressentis comme la lame chaude d’un couteau et le bruit de celle-ci qui tranchait le cuir. Ce fut indescriptible. Puissant. Je sentais ses mains dans mon abdomen, quelques secondes, quelques minutes. Cela me faisait mal. Je n’étais pas à l’aise. Puis ensuite, il posa sa paume comme pour refermer cette cicatrice éthérique. Enfin il passa au cœur, à la cage thoracique. Je sentis ces ouvertures acérées et en même temps comme imprégnées dans ma chair. C’était une sensation totalement étonnante, effrayante et fascinante à la fois. Soudain, j’étais debout, il me dit que « c’était OK pour maintenant mais qu’il fallait revenir », il n’avait pas fini son travail. J’étais pâle, chancelante, hébétée comme après une opération. J’avais envie de pleurer. Je tremblais et on me soutint pour marcher. On me posa des papiers humides en guise de pansements. Je n’osais même pas regarder les parties du corps qui avaient été touchées. J’avais trop peur de voir qu’une plaie s’y trouvait même si dans ma tête j’imaginais que non. Et aucune trace de sang nulle part, tout était blanc immaculé. Aucun bruit. Un silence doux comme du coton. Le plus étonnant était que malgré la sensation si forte, personne ne se manifestait, ne disait mot, ne criait, l’énergie était telle que tout se passait dans une fluidité étonnante.
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